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LE D m s  BE PAÜ
Lêdtseoors prononcé à Paa p»r M. le 

Présidant de la République fournit un 
thème abondant aux gloses et aux scoliea 
des fenillea réactionnaires. Dans son aUo
cution de bienveaus, notre excelidot con
frère H. EmileGaret, président du Conseit 
général des Basses-Pyrénées, avait fait 
allusion & Tesprit de tolérance qui anime 
lesinteUlgentes populations de ce départe 
ment, et qni a peut-être-sasoarce dans les 
lottes religieuses auxquelles leurs ancé- 
tresont pru part jadis slqu'HenrilVaTait 
closes par oet éditde Nantes que liOuisXlV 
ent la désastreuse inspiration de révoquer, 
au méfM’is de la liberté de eonscienoe et 
au grand détriment de la France, dont 
liombre d’enfants appartenant i  ta reli
gion réformée durenttransporterà l’étran
ger leur industrie, leur personne et leurs 
talents.

Dans sa réponse, M. Car'iot s'était féli
cité des sentiments exprimés par l'aono- 
rable président du Conseil général : « Je 
suis heureux, avait-il dit, de trouver dans 
votre beau département cet esprit de tolé
rance etde libéralisme qni laisse les opi
nions vlvr; côte à côte sans se froisser, et 
qui permettra de concentrer les efforts de 
tous vers un büt commun la prospérité de 
la France et de la République. »

Le SotêU s’empare avec empressement 
de ces paroles du président de la Répu
blique. C’est la première fois, s'ôcrie-t-U, 
depnis que les Ilépabllcalns sont au pou
voir, que le gouvernement de la Hépubli
que nous promet officiellement l’apaise
ment et la concorde; c’est la première 
fois qu'il se prononce nettement, sans ré
ticence, pour une politique d’apaisement. 
« Üne politique d'apaisement ! poursuit-il. 
Un gouvernement animé de Tesprit de to
lérance et de libéralisme t Mais les oon- 
servateurs ne demandent pas autre chose-

M. Camot veut que les opinions vivent 
côte A côte sans se froisser r C'est ce qne 
nous voulons aussi. Bt sur ce terrain, 
nous serons toujours d’aeeord avec le pré
sident de la Répablique «. Est-ce bien 
eertwn ? Nons voulons bien eroire aux 
bonnes dispositions et i  1a bonne volonté 
duSote//;mais nous ne pouvons nous em
pêcher de constater combien il est, à  ce 
point de vue, isolé dans la presse monar
chique. l l suffit, p o u  s’ea convaincre, de 
se rémémorer les cris de colère et d'indi
gnation poussés par presqoe tous les jour
naux des pi^&aéchus,lorB des tentatives 
de conciliation et de rapprochement faites 
par M. le cardinal Lavigerie et par quel
ques aatres prélats patriotes.

Da reste, toutes les fois qae cette ques
tioa est soulevée, il y a de la part d«i or
ganes dits conservateurs un parti pris ma
nifeste de dénaturer la vérité de la nitna- 
tion. Tout Teffort Je leur tactique consiste 
à faire oroire que si une lutte s’est engagée 
entre le parti clérical et le parti républi
cain, c’est celui-ci seul qui en est respon
sable et qui le premier a ouvert les hosti
lités. Nos bons cléricaux se réservent hy
pocritement le rôle de martyrs ou de per
sécutés, pour ne nous laisser quf celui de 
bourreaux ou de persécuteurs. Comme 
dans Tanecdote légendaire, ils accuaent le 
lapin d’avoir commencé et le somment de 
finir.

n  s’en faat que les choses se soient pas
sées en réalité comme il leur platt de les 
présenter, au mieux de leurs intérêts de 
castes et de partis. Ce n’est pas la Répo- 
blique, ee ne sont pas le parti ni le gou
vernement républicains qui ont cherché, 
gui ont déclaré la guerre : ils n’ont 
fait que la subir et Taocepter. 11 est pos* 
sible, qu’i  la longue, ifs aient tini par 
;endre coup pour coup, ct encore se sont- 
ils montrés très modéré* dans leur cam
pagne de défense, mais ce n’est qu’après

avoir été provoqués et assaillis avec U 
dernière violence.

Contre qui, sinon contre les républi
cains, ont été faits le 34 Mai et le 16 Mai, 
et quelles violences leur a-t-on épargnées 
ators et depuis T Quand, aujourd’hui, nos 
adversaires, vaincus en dépit de leurs 
elTorts acharnés, parlent d'apaisement et 
de concorde,de tolérance et de libéralisme, 
ne sommes-nous pas en droit de leur re
tourner le mot historique fameux : « Meé- 
sieurs les réactionnaires... désarmez les 
premiers » f 

Nous voulons bien ne pas leur répondre 
par une fin de non recevoir et ne pas leur 
dire : Souffrez la loi de combat que vous- 
méme avee faite. Mais encore faudrait-il 
qu’ils ne s’obstinassent pasà travestir la 
vérité et à nous charger des fautes qu’ils 
ont commises.

ue faudrait pas surtout qu'ils le pris
sent de 81, haut avec nous, et que, comme 
le fait le Soleil, ils prétendissent imposer 
de primo abord à la fraction progressiste 
du parti républicain la rupture avec la 
fraction radicale. Ce n’est pas à desvain- 

I, qui, au fond, ne déposent lea arm«s 
que parce qu’ils reconnaissent la lutte 
absolument mutile et impossible, à dicter 
aux vainqueurs les conditions de la paix.

Un vieux républicain.

L'APPROVISIONNEMENT
D E S  P L A C E S  F O R T E S

H . leC >*vrl«a— IM,

U  Chambre a disculé hier, en lre déilbé. 
ratioQ, le projet de loi relatif à Tapprovlslon- 
Q«iD60t de la population civile des places 
fortea, en ca» de guerre. 11 »’ugit, en d<-ux 
nol8.de fournir à la population civile dea 
ipprovigionaetneots de bU puur deux moia. 
L'Ettttet les villes supporteront par moillé la

>auquier :

pnrler dann le 
même seos, d’une manière particulièrement 
émue, décluraot que certes la ville de LiiU 

t prête à tous le» Èfacrlfioes, rr-.......................................... quH la ai-
biatioa des villes frontlèrea, en même tempa 
que tré» honorable, est aussi très pénible et 
très périlleuse

à des dépaoKus supplémeoUire» pour 
prov^sionoement en LU el en fuboeî 

La droite apptau'iit. ■ Tréi bien t Irès 
bienl » disent lei bonaparlisleb et les monur- 
cbistes.

M. de Freycinet vient répondre : Sarei*

I V O S BDÉPÊCHÉS
4e l'ATsaür dé RoubAix-Tuarooinf

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
S*4 inft>rmatmr$ 

frtjMtni ilf i00 é iu t7m ai: 

Lk 8BANCB
U  steoes «si ftavwts A 8 heares sosa Ia arM-

d«B« de M. Ploqoet. présideat 
1 a Cbsnbn pread en «msMAnUon la 

.M de lot de k . CtikM. tendsht i  iatardln t» 
cumul dee id.iDdsls «leeUfs.

L'approvisiMueiHeDi des pluMbrtes
L'ordre dit Joar «ppeUe ia premiire-Mibiratiot 
ir le projet de loi srant ^nr objet diMaarer 

l'approrfiiovaeneitt 4e U popuUtioa atrlk des 
pboM fortes en eea da nerre.

^  Beaoqalar eouOeot aa'amendeeeel Ira- 
â ee que las frais dea «pproTiaiMoamM e( 

de lear entretiea. soieol eotièremeat à la etwi» 4e

Oeorges Ba^ar. rapporteur. — U  prajei 
a pour bat on qua d'aaaurer U sub̂ iaisaee m 
paie, dea popalattons drilea des cjmpa ralrta- 
ebte juaqa'l ea qoe l’autorité militaire ealt aa ital

---jnmlaaiaa reeoUtt d'abord devaat nMa
d’impoaer d’uaa f a ^  loale pertieullire 
laoaa das chargea conaidérablea

«ilaan
ta qui l«da

mnld^itéa iea œikürea i

delecra eostiaiti 
iea et eo (trama, aa morao 
Lee coiumaoea s’auniaa!

promeaaa qw lea
--- - -"-TeMeea oe pay<

itianntL __
aNfaoe fiaatteler. 

A aapporter 
n, at en —  
part de

aggiomérationa munieipalee
____saujettiea

quote-part de 41 eentimea par

deraiim d_è{MDaee.

asaTjettiea 1 U loi

Dana eee C0Qditi<MM. la conmieaioQ ___  ...
qulin’)' a paa lieud’adopUr lea aneit leaaata d« 
poaéa par U. Beaoqoier et H. Le Qtrrlaa (Tréa

Le OaTrian. — Le gouTernemenl se pfio:«

....... .............. .......rériaiona poaaibtea. 
Il •lemande qu'il r a------e QU'il T ait ao hl« et an graine de qaoi

alimenter naodanl deux mois la populxtioQ eiTile. 
Cette prtioeeiipanoo eat louable; m«)a al dé-

peaae totale eat aoe dépeose d’Ktat, pourquei »e 
pM la laiaaef tout «otiére au budget de la geerre 1 

U'eat dans aa mm que j'ai éépoaé ua aoMOda- 
mant

Oa napeutpaaiiapoMraiis viUea 4a dépeaaes ' 
qui sent ai élevéea. ^ora que eea vUlea eoat laa 
plua eipoeéo' ea eaa de péril national.

U'eai U une 4épeaae qui doit iocoaber « la 
Pranoa eatière.

N’aet-ce pas aaeei qne lee viUes qal aoal aUcèaa 
. . .  .  de la eorte auroat ea eai de guwre à eouMr 4e

I que dit le ministre de la guerre î  tout» t «̂oa, eoit jMr U bombardemaat. e»it par ks 
Le Gavrian n'a pa» besoin âe s*lnqald* prirallona. Ainai LlUe ee tronverait, par «temple 

terpou. lavilledsLin.l... «r.r*ed««p.oi«d>cJutil dmlr.li«i <i. loal
.  U  Tille de Uü» n'Mt P«! «llelol» p.r 1,  ! [. «.m^lnneh* ; ç.l. n e.l p» po«lbl«. (TrJ. 
loi. Le pirlmètre J« cullur» «uloor de i ,  m™. W" b'W •  «n»»).
Tille de Lillesufllt largement 4 .on t p p i o - L * * - <*• '• ~ 
vieionnememen blé.. L« lo l. 614 propS»é.!P“  "*  ■« 
d .n .l ’in lir« de Parü. d. Lyon., de ,Ml-| cu r,« 
.....................  lom» .iiÆt«l« ; il M  «iiililile d’.dni.t.ques aulres ville».
« Au reite.sncunede ces villes 
Paris a pris même l’initiativ

I supportent Ja ■

* prête i  supporter toute seul» la dépense... V *•*

. nent le» nécessités de celte précaution pa- ' SaitT laaetenae nationale (Appui

unieipali . _________
qui résultant do la néoe>siti m< 

ta «iiproTisiODoemanta.
L'Etat eat tréa nodée6 dan< aea prétAnUonii.

"v'"rA
(ApplaodlaM.

triotique..
lourde

La dè^i

près deS5),o5oîr. Pour )ea autrea’vllles7iï 
ne s'agtt que <t'una avanee de 30 i  40 mille 
francs.
» Uais encoro une fois M. LeGavrlan a tort 
de se touriu<̂ Dter, ear la ville de Lille, à 
laquelle U a fait alluaion, n'est paa comprise 
dansie projet de loi... •
Oa rit an centre «t i  gauebe : U. Le G 2- 

vrian avait oublié de lire le projet..11 a perdu 
éloquence.

RÉ.NÉ COCRDAY.

ioterranUm de U. Raspail, «inl pro* 
iww au nom da Toaloa, l'urgaaee a«t déclarée, 

li’article ler eat voté.
Sur l'article 8, l'amendement de U. Baanqaier, 

anqael se rallie M. La OsTriaa, eat repousM par 
voix «mtre 2J7.

Lea antrea articlea. aio«i que t'eoaemble da pr».
iat.

L ’acddent de “  l ’A t n i n l  B a u ü n  ”
M. Loekre; a la panda poar «ae qaealioa A M. 

. mioiatre de la marine qai l'aceenta anr raeaidant 
arrivé an eulraasé l’Amiral-BauaiH.
le mioiatre de la marine qai
‘ Trivé an eulraasé l'dlm^ral____ ..

M. Lockroy. »  L’Amiral-Bttid'n aUait rem
placer ie ear U oMa d'Afriqve, \or»>
qu'nne aoupapa Bommée • peet valva • éclaia.aaa- 
Minl U mort de troiamarina el bleeaaM «valorte 
liommea.

U  jet de vapeur péaétra dana UtoareUa d’avant 
oà dea mat^ots étalaal anx ter» ; sia d'eotra aux.

m g lit des brftlarea iMt Os m  mH pas aaeore

Ih^waeameet æt aeeUsal «^élall paa le pra- 
aMrda aOrne tanta; des aeaideata 4s wéaM na- 

à befd 4a Mêfmim» da ITacAa

«aK Aa remplacer iee • peet-valvea t.qal 4«na notre 
flotta étalent ea (onU, par det « peê valfe ■ ea

0 4a md nst, les

rmt-amtdim.
f t W » i  aette eireabira

«leti qM Caat pnààiX raaiiént «a rAmi-

psiVésaivia.
1  q«i iaoombe t-etU cette rMpoaaabmtéf Qoe'le 

•aaelioa conpU lul doaaer U. le miaislre ^  la 
•ariaa.danal'ialérfttdala A«elpUoe. (Très bieo 
aar «stlques baaea.)

R ip o n sa  de M . B »rb « 7

Si la I ,«at-valve >. dit-il. a éelatd, e’aat qu’il 
a'a pa aapporter U praedoa fBlre» iroaiqÎMe.) Et2̂ i;u7r.r,rü'i».'Sa™'';5SUK s

Dée ao4 ma dreulaire a été eavô éa. on a’aet 
aais à l'oi ivre poar lei ramplaeer, {1 Iaut le 
ta^flaaaaa/rapaarlMtedae. ^  

uy  avait 77 aooMpee é rMptoear; dte le noia 
de aa^mbra. l'eacadre était reatrée i  Toaloa; on 
e'eet ant» é relever lea oomb<e et lea dlaMasiona 
de ̂ aqoa paatvalve A reaapUaar. at aa maU d'oe- 
tobre damier ea a pa «Igaer la Maitbé, saaia le 
‘ taralooear a demandé oa déUi de troU moU et 
»nt pour la conalruetion.
Eaeore (allait-il lee loueher A hula» et le twape 
• ‘-a transporter A Toaloa

diviaioa. qui reaire i

------ - — J lea navirea de l'esandre aeront
munis de c peet-vslves > ea broase.

Quant aux Uaaite de VAmirml Baudin. ila ont 
pu Atae amberqaéa eur le ét ont du
rentrer aa Praace daoa uo état i
--  -----------  aolgnéa A rbdp**“I  ̂dn
pirée at avoir été accueilUa av«te U plae tooehante 
armpatUe par la population et par la teiaüle 
ro i^  aUe-méme.

M. Loefcroj-. — Ua question n'a pas reca de 
répoaa» eafflaammf ni compléta.

('.oBoaent t lee • peat-Talvee ■ oot mis aa ebemlo 
4« fer tre«> mote pour vMlr de l'atelier 4a fabri
cant da Nantee é Toulon. Moa ebaaaiM de lar ae 
voat pas. paratt-il, bien vite.

Uaia ( Un ploa, l'Meadra ds la UédUerraaée eai 
reatée paasaot deux mola et demi daaa la port de 
Toaloa.

Apréa b  moia da mars, époque o4 U aeasmaode 
JQ nouvaan « peet-vulTee • mn arÂta, «brs qae 1a 
«Kolain dteaJt qu’il eafSeait d’na mol» poar fairo

UoMiaeat w"(silt.U qa’il n'aU p t éU aibaM f Je 
4e deoMade eaeore A U. le alalatn. A Meombe 

oae la teepouaabUité de la aoa-eiéeaUea 4e aes

V. wfc*al4eôt*<ficîa^ÀncldenC aka. 
l.a ânaba» vota eaaaile, par «S vota e#atre89. 

a projefae loi emieerMat rosvMtofe el raimaia- 
ion 4a eréAta enr laa eaereieea UM>91.
Oa a(*opU eaaaite, par tM vaix ee«fra IM. mal 
ri roppoaition >ie U. CavalgaM, aa afédit da 
0.000 fr. pour eeeoartr lee famiUea dea aurina 
surte au naufrage de la goélette La Sretagnt.
U aéaace eat levée A 8 E. » .
Séaaee demaia.

N o t n  escadre en Russie
Parla 27 mai. »  Voioi le progranuna exact 

de la oamimgoe létè-de notredivislon navale 
ouirataéedu Nord au sujet de laqodla il a’est 
produit nne certaine confusion aana l'eaprit

ainsi qu'an banquet m aa raoat ea Club 
lia la aarine.

LaortkiaearrusM AortA Mratasal Uacé i  
ln mima époque.

DËfAKT n  I .  DE LAUSSAI
Paris, mat. C M  ea aoir qna U. da La* 

■aaaai, gonvafwr ténéral da Ilndo-China, 
aet parti de Parts. IT da LaDaaaan aat aeeom- 
Mftté da Mma 4a Lanat*an at da M. AU>ert 
Joreax, ebaféu aaeréUrlat partlenliar.

La fonvaraawf fénm l s’arrêta A ^ o n  oè 
nner^ption lni aat préparée par la Chambra 
da eommare.

n aa rand ananite à ICaraatUa où U 8'anba^ 
q n m  pour SaI|oa.

Assassinat au Sénégal
paria, 27 mal. — Ua télégramme dn goa- 

ramenr dn Sénégal aanonea l'assaesinat i
Sedhlou (Caaamaace) da l’adminialrataur Fo- 
rlcbon.

M. de la Motba sa trouvait à bord de l'avtso 
VArdent k t’embouehnra de oette rivière, 
quanduna embarcation indigène est venue 
apporter la tritia noSTella, an anjft de la- 
qnalia on n’a paa anéore da détails précis.

M. Forleiu>n aarait été tué la 23 mai, dans 
nna bagarra raaeitéa.dil^, par ua mareband 
d’aaelaves dent il voulait réprlaer la traflc.

Denx tiralliaura da poata auraient été biaa

à Sedhkra, qui aat à oent kilomètres environ 
de l'embooebnra de la rivière, aa vna de pro- 
oédar A uaa enquête.

U A ftaire  de la. Mélinite
Parla, 27 mal. MU. AUhalia.jnga d’ina. 

tmctlon. at Ooron, ehef da la sftraté, sa aont 
randna dsns l’apr^midi d’hier i  Ro a-d» .̂o- 
iombaa, pour opérer ane perquisition cbez M. 
Turpin. lia oat aalai divera papian.

L'atUtnde da M. Tnrpia est tonta différante 
da eeUa qu’Ü avait k  Jour de aon arraatation. 
Il ast maintenaat tréa calma. Il réaulte des 
expiieations qn’il a foumlas au coura da  ̂dl- 

iaterrogatolras qii’on lui a fait sni>ir,
qu’ll a écrit i I livre a c la oonviction ab-

est dans l’imposalbil tA de prouver matériel
lement lm allégation» qn’il a produite».

Hier, M. Feuvrier, qui AUit l'employé de 
M. Triponé a été arrélé an Creusot.

Il a été écromé à la malaon d’arrét d'Autua 
at va être dirigé sur I ^ s .

n e»t inexact que M. Triponé ait été mi» 
hier an Uba^, oown» l'a afarmé i 
confrèrea dn aatin.

TSita S i r »  TèUgraphiquss
Denm mfTt^em4mu tpéei4nM

UM UHB «TDDSDB
NOTAISB. -  Oranobla, 27 mai. -  Un an
cien aoent d’aifUrea da Qranoble, nommé 
Maroaina Brotte. doiaicillé A Orollaa, se pré- 
aantaH Mar aa m a *  «» M* 9ni*, wHaIn i  
Montbomnot Uaa violenU d acoaetoa «tant 
survanna antre la nelaira at la vidtenr, ea 
damier aortit aa revolver at déehargea ua 

lp  à bout portant sur U* £aplé qui fut at-

est mort ac^danteliement.

8U I0IDI D*Ulf MAOISTRAT. Bor
deaux, 27 mai. — Le brait oourt au palai» de 
jnatice que U. Bergirr, le con» l̂l<>r \ la cour, 
ae tserait noj*é.

Ce qui accrédita ee bruit, c’est qu'un mari
nier (te la comronaade Uégles a déeUré avoir 
vu un bomme bien vélu »e jeter dana la Qa> 
ronne ; d» plo», on a Irouvé anr la berge 
ebapaan portant lea Initialaa R. fi.

Üa amf de M. Barffier a reçu d.< lui U lettre 
aolvanta : •Char ami, je sala décidé A mourir. 
Je ta recommanda ma famille. Ja vaia me 
jalar i  l'ean. Ja areta qna la Garonne gardera 
moa cadavre. •

Laa raot>arcUaa £sitM pour dét 
davra aont rattéaa infraetueuaaa

S U. Bargter avait été eaécnté i  U  Bourse i  
anite de difféiMoaa s'élevant A plua d'on 

miltton quH n'avaH pn aolder. Avant da sa 
Irtar daaa le llauva lf avait ea »oln d*abaor- 
W  nne lorte qnnatité de eyanura de potaa- 
ainm.

«▼▲•ION m n i  ASSAitUV. ~  lliiera. 
87 mai, — Jacquaa Flot, un daa individns a«> 
euséa davoir asM^slBé l'hulaaier Pontrand,

»;Mt évadé eatu nuU de liM ia w d ’airtt 4e 
’Thlara.

UM BMFAMT QUI A V A U I VMM V »  
— Un eafant Agé de qnaUa nas at im L  Aa 
de U eo nek rg ^  U uaiæ» t t f ë S h â i  
méro M, ma BoobaebOBart. a 'a * 5 i3 n B 5  
soir, avec naa vi». Toat à  eonp a  pocta la 

---- * **k tgnra ta aoatraata af-
i t T .veaait d'avaiar la via.

Oa I» traniAMia auaaitét dana ana nlutf- 
ma la el de lA * l'hépital Laiiboi^iéra, ^  
lui fit sabir l'o pé ra ^  ds U traeàéoloak.

I f o t tv e l lM  i t n u g è r e t  

Le Tarif l i u i i f r j i ^  1 m n ipy
u r  BBLOIQOS

BruxellM, 27 mai. — La commission dn 
Onseil supérienr da l’industrie at da Cen* 
meree a pris les résolutions suivantes :

1- La Belirique ayant repria sa liberté d’aa- 
Uon en maUéra éeonom qoe doit Bégodar da 
façon A ot>tenir de la Fraaee un IriHnwiirt 
de n»non plps favorisée.

t' Le gouvernement doit dégrarar aatant 
que possible tooles les maUèrea praaléra et 
^ te r  en tout est toute augmentation aar « a  
matière».

3 L’BUt. tout en eiploltant oownec^al*- 
ment »e» ehemins de fer doit réduire antaat 
one poe&ible les tarif» de tranaport».

4' .Abolir lee droits de fenx fanaux et allo-
ipea.
6- Perfft 

l'étranger.
Il y a en outre une concliution eomauiae A 

la lre, A la :te, à la ie section, c'est eella «ai 
fait porter s]>cialement les droits doaa-
nés snr les artlcW de luxe. ’l'raU---'irlrni
sont spéciale» é U 2» et U Sa iwetlon, ciaq à 
laæ . nne AU 3e et denx AU ie. ^

La diacusbion en assemblée générala anra 
lieu au commenoemenl de julo. U  pranüéra 
séance sera eoosaerée en parUcniiar A 1 an« 
térinement des conclusions eommnnaa anx 
4 sections.

II faudra probablement plusUurs séaneea 
poar débattre jasdemaadesapédalaa.
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.ppdle r.tumioo dt U caumbr» n i  
labiicMmeU dai drolU i)m eirfalai aa 
Franee.

Le minUtre Bïettlobar dit que laa droUa da 
douane ne eonstitnent pas fanlane taataar 
eapabto d’a ^  mr la détermlaatloa dnprix.U

U. BoaUeber donte que lea mesnraa tm

aes droits de don 
qna le ler aoAt.

« drcdla de^nana i  q m  daU aaaai <M,*<a

L e ttre  de M . Basiy
a u  m in i i t r e  de U  Jn ttio e

M. Basiy dépnté du PaaHle^^alaia, Tient 
d adreuer in lettre snlvante A U. la miniatre 
de la Justice;
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L ’H ÉBm ÈRB
Lea deux misérables sortirent du terrain 

dont Fonrel referma soigaenaement la porte.
— C'eat égal, dlt-il, nous aurions peut-être 

mienx fait de creuaar nn trou profond et de 
l’enterrer ; mais voilé, nons n avion» pa» la 
tempa,

— II esl bien ofi U est, répliqua Rabiot; nul 
n'entre jamaia dan» l'enclos, et, d'ailleur», 
quand même quelqu'un resard^rMit dans le 
pnita, il lul aérait Impoasibla de voir le cada
vre. Êt pilla, noua ne sommas pins ici pour 
longtempa; j'eapére bien qu'avant deu» mois 
nona aurons pour toujoara abandonné Vill*- 
d'Avray. Alors, la «euva Onésime Fonmier, 
M. Laroqneet leJardinierUuillaumen’exlste- 
ront plus.

Maltfré eel», ooutin. Je ne suis pas luut 
A fait traaqn 11*.

— AllI
— Il terait bon, ja oroit, ja ne dis pas da 

combler le pnits, mais de le remplir A moitié, 
en y jetant les pierres qui aont tientoura.

~ Oardai-votts bien de faire oeta, répondit 
vivement Rabiot.

— Pourquoi 7
— Gommant, vous aa comprenes i>as f Si 

rona ramaules lee pierre» épar^léea dans 
la terraia et lea jaliea dans la puiU, e l̂a na 
manqnarait pas d'attirer ratlantion da oar- 
tainaa gena ; oa s’étonnerait et fa paraîtrait 
loaaha, attoadn qoa la laeatalra de la Toi»' 
relie ataon jardinier n'ait anonna raison pour 
la  paa laiaeer le puita tal qu'il aat.

i  H»n panser qne la disparition

~  C'est précisément A cause de cela que je

— C'est priicit>ément A cause de cela, inter
rompit Rabiot, que vous ne dovez rien faire 
qui puisse attirer l'attention des curieux

TOUR devez mémo ne pas \ 
la terrain.

— C’est bien, cousin, j ’ai coonns.
— Allez, on pourra chercher Lucien Morel 

tanl qu’on Tondra, on n'aura pas l'idée de 
venir le trouver dsn» son trou.

Demain matin, vona devrez t̂re daa» le 
Jardin de bonne beure, avant que personne

dea piétinements. Il faudra tout effacer; enih 
vous vous arrangerez de faron A ea que r<nil 
d’Bugénie ne puisse rien voir.

— S<'vez tranquille, cousin R4biol, je serai 
dans le jardin A la première pointe du J. ur. 
at, quand la petite y vendra, l'ouvrage aera 
terminé.

»  Vous aurez auaai A examiner la mur, en 
dehors, oû il peut exister de*- traeaa da Tenoa- 
lade. Dan» ce cas, vous auriez Agalement A 
laa faire d.sparailre.

— Toul cela sera fa.t.
— Autre chose; le jeone homme, m’avez- 

vous dit, avan un grand carton é deKsins et 
nn rflège pliant î

— Oui, el il les avait liés ensemble pour 
être moins embarrassé.

— Voo» êtes sûr qu’ll n'a point laisué 
objets chez le marcnand de >in où il a dloé t

— ÀbMlument aûr.
— Alora, il faut que nons las trouvions.
— S'il» ne sont {>hs dfrrièrele raurATen- 

droit où il l’a eaealadé, il lea s probablament 
laiaséspré« da buisson derrière leinri 11 
s’eat couché dans I herbe.

— Allons d’abord an bnlsson.
Il» aortirent dn jardin at furent bientôt 

nrèadn bnieaon oA U»tronvérM*,en effet,le»
deux objets.

I — Je las «mporU, dit Rabiot ; auaaitôt rei* 
' tré cbes moi, ja laa brillerai an même twp» 
qna aon vêtement, qni aat eonvart da tachas

— Bonne précaution, approuva Foaral.
— Abl Et »onaha^au?
— 11 est à l’endroit où il a sauté dans le 

jardin.
— Vous étea sûrt
— Oui.
— C’est bien. Mais n’oubliez pat ds la----- -v..... ---  I ---

lei
dac

— Je n'y manquerai pas.
Laa deux seélérata se séparèrent.
Fourel rentm dan» le jardin, dont il ferma 

la porte aana bruit, pandant qua Rabiot »’é* 
lançait A grand paa dans le ebamin orenx.

choae qu’A Lueien Morel. Savoir o»

3 u'il était devenu, connaîtra la eauae de »a 
iaparition ét^t û  aeule et unique préoc en- 

pation de toua.
On avait remit à plua tard la contiavation 

das reebarebea coneernant Virginla-Unola, 
de même que l'insertion d'une nouvelle séria 
d’annoncaa dans las journaux.

Lucien d’abord. C était la grosse affaire ; 
la cboae du momenl, la plus preasanta, qui 
ne pouvait souffrir aueun re’ard.

(Jomme nous l’avons dit, le comte et Mon
rillon étaient rantréa A Parla, la dimanche 
soir. c’est-A-dira troi» jours après la dispari
tion da Locian.

Le londl matin, monsieur de Soleirs flt 
sgjMlardans son cabinet Oeorgaa et Mon-

— J
dit-il, i'éUls fsUgné, et ce 
pas étépoasibla 4e dormir.

— Comme moi. moaaieur la cearta, dit tria- 
temant Mourillon.

— Kt oala perea que loea aimoia leis Ln> 
j «en Motel ; tttl nn membre delà fnmiUe qne
I ions avons perdn; ab I Oeorgea, c'ait ea m
I moment, surteat, qoa nons devons noos aou- 
vaiir dee aarviaaa que la paivra anfait ioua 
a reidae. Eb béail to«U U laH. tttmmt à 

,tei.)a«*sttlacnppal41esemeUaa n i j i !  iii 
! leraqae V  eue, i*mbMil da«e u i pl4fa,ieie

f^t enlevée, et le faisais un rapprochementet Je faisa._ .. _____
entre la disparition de ma fllle et erile de 
Luclai. Si vont voua en touvenez, Oeorges, 
j'ai consUmmant reponaeé cette idée qu on 
pouvnlt avoir attenté é la vie da mn fllle.

— C'eat vrai, mon pére, et votra eonflance 
en Dieu, qui veille sur lea innocents, ias pro
tège et lee défend contre leura ennemis, a 
dlts i^ noa cralntee et nooa a raaanréa.

— Bb bien, mee amis,j’aitoaji>nrs limêms 
conflanse en Dieu; quelqoe cboae me dit 
qn'il vtflle sur Loden comme 11 a antrefois 
veUlé aar Mionne et. je n'bèeite pna A le dire, 
oetle doaee penaée me nasnre.

(̂ *aat>'.l arrivé A noln Jeune nmlT Nons 
rtgnerons. Maia J'ai catta eonviotlen que, ai 
terriMe qne soit m sitnation daia lifaelle il 
ae troova, U so aorttra, Dien d«t-il, poar oela, 
faire on da aae mimclee.

Pendnit troie eemainea, Mourilloa, ne ra- 
eevaat plua da kttraa de vous, fa l été trèa 
inqaiet A votre aujet ; j'ni pn tippeasr lea 
cboeaa laa pina aflreuaes. Citeadait vons n'è
ties qis malsde dsns nn enas^n Claberge

Oaorgaa, voas avez Mai fait 4a veir le sbaf 
de la a«reté ; comme ilveasl’n premia, 11 met
tra an eampagne un certain nombre da aaa
agenta et dés demain, peut-être.

w Joge dnnatrnctiM Bertmid èa l'Oaeraie ;

Si, comme le prétend Mionne, 11 y a une qn as* 
tion d’amour en jeo, il do t y avoir dnna la 
chambre de Lueiea dee lettrea ponvnnt noaa | 
éclairer.

— Comme madame Ramel, dit Monrillon, 
je auls sûr que le psnvre lueien avait un 
amonr au ccenr, el (raet à eala seul qne none 
ponvonaaltribaer eetto aombre triateeae. cet 
abattement, oe dèoonragement dont, A an 
moment, nons ooas sommes tons étonnés et 
inquiétée.

— Ooi, ajooU Georgee, Lncien aonffrait, et 
J'al eompris qu'nn nmour malheurenx, sans 
espoir, oanaait aoi chagrin... Il a changé 
tont A eoup dn jonr an lendemain, et ia ne 
sarala nuUsment étonné qu un obatnela as soit 
aobitaoMnt dreaaé entre lni at eelle «rail ai
mait.

— Mionne diaait hier aqir, répfiqna le oomto, 
et Daiiee penenit eomma Ae, queLoeien aTalt 
été attiré dana un guet-apens et était tombé 
seus les ooupa d'nn rival. Ja ne vaux paa 
eroire A un anaai grand malbear; mais j’ad- 
meu le rival. Or, ee rival, cet ennemi iaoon- 
M , foi eet.peut-^ iin peraunnafe pniasant, 
a pu. sana reoo«rtr A l'aaaaaai nat, tr««Ter nn 
moyen de faire étenrattre pendant quelque 
lempa Lucien, qui fe

Mala, jusqu'é prénént, nous ne pouvone
se (Aire da< hypoihèsaa ; noua sommee dans 

. irf»S6urité, cberebois ls lumière. Voyons 
done si nous na trouverons point dans la 
ahirobre de Lucien on commencement de 
clarté

Le cornu se leva et son gendre et Monril- 
loa la suivirent dans la chambre de l'éléve. 
Tont T éUlt dans nn ordre parfait, aa eai in-
dMoalt qoa fjider -- -  ---
kÛMlt jamaia riaa

cliauaaettes revenues du UancUesafs at so!« 
gneusament ra n i^p a r  le jeuiu homme.

Knfln. dans le irolsiéma tiroir, Gaargaa 
trouva une douzaine de lattref qu'il poea sur 
la Uble devant le comto et Mouiillon, qnl lea 
examinèrent mpidoment. Mnie cee lettres, 
trte andennM, pour la plapnrt, avaient été 
^ritos par daa camarades o« des amU dn 
Jenne bomme.u T en aTalt Irol. d'Alaila HolUa, luu <U 
MonriUoo, uiu d'EUansa Ranailia at >aa 
antre dn oomto Jean de *':htmsmnds enl. ea 
tormea fort graoieax, luTitsU Lociea C veair 
dîner at paaaer la aoirée A l'bôlal de Chamn-

ami,danneette aevvnUa et gmvn

imaanioi, oaorgse, nvwf-eens nas tronvé 
dans la ebsabrede l.,i«len ‘
qd( aoM4a nntnra A ions rensi 
tr s i .m  exempter

dlqnaU qoa f^den, garçon soigneux, ne 
’ jMAit jamaia riaa traîner.

Monrillon et Georges prooèdéraat aax per- 
qnlaiUona.

Daaa l'armoire, où le jaaae boesase ssrmtt 
aonUngaatnie partie 4a am WMe d*haMUa- 
mait, oa aa troava riea.

Alors Gaonesoovllt lenrsmter Ürdrdela 
aowisnede qat le oontMait paa aatre ebœe

r a 4m amvntea. dea funlania, dee moaeboira 
antraa maana ebéata 4a «alletta.
Dana le denalème ttrolr, se tronvMent les

B qoa le romU avait

U y avait nna quantité da p

eae ima(eai>roapectue qae distribusat Isa
ma^alna de nooveanléa.

AiCai44n
saitlnmaiis_ .. 
marofiia b lan ,^  i . 
det madnne» Ram sLll'm ivll. :

Abl s'énia-t-il. vold encOfaXax Mtrcn 
dana oa perteéaiUla.

-  Voyon», dit le comto.
Ô ’orgea lui mit lea laUres daae 1» mala.
L'âne était sana enveloppe: l'aotre avait 

«on<«vetoppe, qnt portnit einq eacb<'tt4a 
«ire rouge avee ua L gothique.

Uaa lettre ebargéa I «t la eomte avee sar> 
frisa.

-  Adreaeée é Lneienf demanda (leerftfc 
non motna étoaiê me aoa benaftw.

-  Parfaitement. Je Us k  eaMnaUoa : Mm  
•lenr Luciai Moral. 44, rwBababKiaialMe* 
Saint-Oarmaia. b  nUa. ■

Célakattaa4enx Isttfnaq«enta4n«» L»» 
rsnn avatt éerilea è Laelaa.

Le comto kri d'abord la |m«:4re à hnate


